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LES ROSES BÉNITES DU ROSAIRE.

La bénédiction des roses enI. Leur orkhxe et i.eur vertu. 
l’honneur <lc Celle que l’Eglise se plaît à apfieler la Rose mystique, 
paraît avoir été de temps immémorial en usage 
Ere res-Prêcheurs. Nul ne s’en étonnera s’il se rappelle l’origine du 
S. Rosaire, et s’il se souvient que le mot Rosaire signifie couronne 

Les roses bénites sont, surtout renommées par la double

dans l’Ordre les

île roses.
vertu qu’elles ont de guérir les maladies et de chasser les démons. 
Pour se convaincre de cette efficacité, il suffit île lire la formule dont 
l'Eglise se sert pour leur bénédiction. “ O Dieu, créateur et con­
servateur du genre humain,qui donnez aux âmes la grâce et le salut 
éternel, bénissez «le votre-sainte bénédiction ces roses que par respect 
et par dévotion au Rosaire de la bienheureuse Marie toujours Vierge, 1 

présentons aujourd’hui pour vous rendre grâces, et pour 
demander de les bénir et de répandre sur elles, par la vertu de

nous vous
vous
la sainte Croix, votre bénédiction céleste. Faites que ces roses, des- 
tinées par votre providence à l'usage des hommes pour répandre une j 
odeur suave et éloigner les maladies, reçoivent, par le signe de la 
sainte Croix, une telle bénédiction, que tous ceux sur lesquels elles 

nt déposées dans la maladie, ou qui les porteront dans leurs mai- 
■ aient guéris de leur maux, et que de leurs habitations les 

démons se retirent effrayés, qu’ils s’enfuient tremblants avec leurs 
ministres et -l’osent plus inquiéter ceux qui vous servent. Par Jésus 
Christ, votre Fils etc. ”

scn>
sons, si

IL Emploi des roses bénites. De là vient que les fidèles 
ont l’habitude de se procurer quelques roses bénites en l’honneur de 
N.-D. du S. Rosaire. Ils les placent à côté de la branche de buis 
que l’Eglise bénit le dimanche des raniaux, les attachent à leur !«• 
nitier ou au pied de leur crucifix. Pour en retirer les heureux ef­
fets, il suffit, d’après la formule de bénédiction, de conserver les 

chez soi. Mais l’usage le [dus réfiandu est de les donner auxroses
malades sous forme d’infusion. On prend quelques feuilles, on les 
met dans de l’eau et l’on fait boire aux malades. D’autres lavent 
avec cette eau le membre que l’on veut guérir, et très souvent 
les personnes ont été soulagées par ce moyen. 11 est bon de joindre 
à ce remède la récitation d’un chapelet et «le faire une netivaine à lu 
T.-S. Vierge. Tous les prêtres qui ont le jiouvoir d’indulgencier le 
Rosaire reçoivent en même temps celui île bénir les roses.

Les roses bénite-III. Leur efficacité dans les maladies. 
sont très efficaces dans toutes sortes de maladies, et bien souvent 
a obtenu des grâces prodigieuses par cette pieuse pratique. Le père

on
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Diinora, des Frères-Preclieurs, écrit iluiis un dp ses ouvrages : 
“ dû voue avoir publié en chaire à Savone, Padoue, Mantoue et ail­
leurs oit je fus le prédicateur du Rosaire, quarante grâces obtenues 
P81' la vertu de ces roses. ” Un grand nombre de guérisons et d’au­
tre faits qui semblent tenir du miracle, se renouvellent île nos jours. 
Nous J fourrions citer plusieurs faits qui se sont produits il v a très 
|sai de temps dans notre paya. Nous préférons citer deux guérisons 
authentiquement reconnues par qui de droit. L’an l.r)73, le 15 juin, 
il y avait i\ Lislmnne un jeune homme soutirant d’une douleur 
cété et d’une fièvre très violente. La jiersonne qui le servait lui 
présenta de l’eau oit l’on avait mis des

au

du Rosaire, le priant de 
_s. A peine l’eût-il 

bue, que la flèvte et les douleurs cessèrent et il se trouva entière­
ment guéri.

roses
la boire et de se recommander à la T.-S. Viergi

Deux ans apres, dans la même ville, un nommé Pierre (lonzalès 
était si gravement malade, qu’il était abandonné des médecins. 11 
>e recommanda a la sainte X ierge, se lit apporter des roses bénites 
et les trempa dans l’eau, qu’il lait. Une demi-heure après, il était 
-ativé et s’eu allait à l’Eglise rendre grâces à lu sainte Mère de Dieu, 
t elle grâce fut publiée dans l’eglisc cathédrale, eu présence de l’ar- 
iltevèque, du clergé et île tout le peuple. La première fut égale­
ment reconnue par l’autorité ecclésiastique.

(jue les roses du Rosaire nous soient chères et précieuses, puis­
qu'elles nous rappellent Marie, notre très douce Mère, 
usage avec un grand esprit de foi.

Faisons-en

PENSÉE
Consoler les malheurs d’autrui, c'est diminuer le poids de ses 

propres infortunes.
M. nu Camc.

LE PORT DU ROSA 1 RE (1).

M. Maurice du Bourg raconte qu’étant à Rome, dans la saison 
des grandes chaleurs, il s’était couché sans avoir dit son chapelet 
Durant son sommeil, cette omission le préoccupait et il s’éveilla. 
Il voulut chercher son chapelet et ne le trouvant pas, il alluma 
bougie. A celte lumière il aperçut d’abord sur son lit un scorpion, 
il il ajoute : “aux mois de Juillet et d’Aout, la morsure du scorpion 
vsl " i mortelle. Je me suis mis à genoux pour remercier celle qui 
in avait si bien protégé.”

(1) Souvenirs de l’Ecole 8. Clenevlève, tom. 1.

une
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DIEU.

Vous ave/ regardé le ciel, durant les Indies nuit-,
admiré ves leuxquand des millions d’astres y lirilleut ; 

du firmament qui versent, dans la paix des soirs, une lumière se 
reine sur l’univers qui doi t ; vous avez prêté l’oreille aux voix qui

révéler les secrets des mondes

vous avez

descendent d’en Haut, pour nous 
Or, dites-moi, quelle main a allumé tous ce Hamlieaux et les sou 
tient toujours dans les cspu-cs ? Qui empêche ces jolies de tlaium. 
du sortir de leur orhite, de s’écarter de leurs routes certaines, de 
heurter les uns contre les autres et de vomir sur notre terre leui

soleils se promènent-ils tonji mis :l
moud.

hrasiers effrayants? Pourquoi
les mêmes chemins ? Pourquoi les roule....lits de ce

ces
travel's
sont-ils si pleins d'harmonie ? Ces deux ne révèlent-ils pas un maître 
et un gouverneur ? Ils n’ont pas de voix, pas de langue, pas «h 
Ilouche, mais leur seul aspect nous en dit plus que toutes les parole- 

lis sont lwaux, ils sont magnifiques, ils sont radieux
mpêcher de chercher, par

du monde.
Et, en les voyant, nous ne suivons 
delà les rayons tremblants de ces astres, une lumière ineréée, illumi 
natrice et directrice de ces mondes visibles. Quand, de loin, 
entendons des limits délicieux, quand le 
d’une harpe nous parvient aux oreilles, aussitôt nous jiensons a 1 ai 
tiste dont les doigts délicats, eu touchant les cordes de l’instrument 
en savent tirer ces accords qui nous émerveillent. De même, lorsque

les mélodies dé­

lions e

lion-
suave d’une lyre ouson

dans le silence des Veaux soirs, nous percevons 
sphères, aussitôt nous pensons à l’artiste divin qui imprime a tou- 

mondes leurs roulements harmonieux et qui tait marchei a\cices
ordre la grande armée des étoiles.

En A. II. Bkalukt.

Tout notre orgueil est peuplé d impuissance.

LE “ SALTA' ” DU SOIR, CHEZ LES DOMINICAINS.

Tous les religieux se levèrent, et, dans un immense cri, fi 
“ Salve Regina ” éliranla les voûtes.

L’étranger écoutait, saisi, cet admirable chant qui n’avait rien d.
■Inique l’on lieugle,d’ordinaire, dans les églises. Celui- 

ci était tout à la fois th-hile et ardent, soulevé par de si suppliant. -
lui seul, l'immémorial

commun avec c<

adorations, qu’il semblait concentrer, en 
espoir de l’humanité et son éternelle plainte.

Chanté par des voix indifférentes à elles-mêmes et tondues en uur
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•'Mile,mult* et profonde,il montait en une tramjni 1 le audace, s’exhaus- 
-ait en un il resistible essor vers la Vierge, puis il faisait

lui-meme et son .assn ran ce diminuait ; il avançait plus trenr 
Mailt, mais si défèrent, si humble, qu’il se sentait ]mrdonné et osait 
alors, dans des appels eperd us, réclamer les délices imméritées 
dam ciel.

comme un re-
loitr sur

Il était le triomphe avéré des neunies, de ces répétitions de 
notes sur la même syllabe, sur le même mot, que l’Eglise inventa 
pour peindre l’excès de cette joie intérieure ou de cette détresse in­
terne que les paroles ne peuvent rendre ; et c’était une poussée, une 
'ortie d’âme s’échappant dans les voix passionnées qu’exhalaient 
corps debout et frémissants de moines.

11 suivait sur son paroissien cette 
et au chant si long ; à l’écouter, à la lire avec recueillement, cette 
magnifique exoration paraissait, se decomposer eu son ensemble, re­
présenter trois états différents d’âme, signifier la triple phase de 
I humanité, pendant sa jeunesse, sa maturité et son déclin ; elle 
était, en un mot, l’essentiel résumé de la prière à tous les âges.

(l’était d’al>ord le cantique d’exultation, le salut joyeux de 
1 être encore |>etif, balbutiant des caresses 
avec des mots de loucenr,

ces

iouvre ail texte si court

respect lieuses, élu ivant 
des cajoleries d’enfant qui cherche à 

amadouer sa n^re ; c’était le—“ Salve, lteyina, Mater miser iennl he, 
nt«, d airain et spes mettra, salve. ’’—Puis cette âme,, si candide, si 
simplement heureuse, avait grandi et connaissant déjà les défaites 
minutaires de la jiensée, les déchets répétés des fautes, elle joignait 
les mains et demandait, en sanglotant, une aide. Elle n’adorait plus 
en souriant, mais en pleurant ; c’était le—“ Ail te elamamns exsuies 
"lu Hevie ; ail te s aspira mus ge mentes et fentes inline hienjimrum 
'"Ile. ’—Enfin la vieillesse était

avec

; l’âme gisait tourmentée par 
ouvenir des avis négligés, par le regret des grâces perdues ; et, 

devenue plus craintive, plus faible, elle s’épouvantait devant sa dé- 
h\rance, devant la destruction de sa prison charnelle quelle sentait 
proche ; et alors elle songeait à l’éternelle inanition de ceux que le 
•luge damne et elle implorait, à genoux, l’Avocate de la terre, la 
' ousiile du ciel ; c’était le—“ Eta eryo Alimenta nostra, illos huis 
m iserirunies iieulns ml

venue

couverte et J esuui hencilictutn fcuctuni cent ri*nos
1111 notas post hoc crsilinm ostcrute \

Et, à cette essence de prière que prépara l'ierre de ( 'onqiostelle 
Hermann Contract, saint Bernard, dans un accès d’hvperdulie, 

limitait les trois invocations de la tin : “ O element, opia, mluleù 
I injn Mann !” scellait l’inimitable prose comme avec un triple sceau, 
p ir ce» trois cris d’amour qui ramenaient l’hymne à l’adoration câ­
line de son début.
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Cela devient inouï, se disait-il, lorsque les moines chantèrent
sur les O 

tout le registre
prolongeaientdoux et pressants apjiels ; les 

qui passaient par toutes les couleurs de l’âme, par 
dessous ; et ces interjections résumaient encore, dans cette série de 
notes qui les enrôlait, le recensement .le l’âme humaine .pie récapi­
tulait déjà le corps entier de l’hymne.

Et brusquement, sur le mot Murin, sur le cri glorieux du 
léchant tomba, les moines s’inclinèrent. Heu après, lentement, le- 
cloches tintèrent et l’Angelus effeuilla, sous les voûtes, les létales

îivumes svvus

nom.

sons blancs.espaces de ses
K. H. ..

MUT 1)E JEANNE D’ARC

“ Jehaune, croyez-vous être en état de grâce' demandaient à 
Jeanne d’Arc ses juges.

Et l’humble tille de réjioiidrc :
“ Si je n’y suis. Dieu veuille m’y mettre !
Si j’y suis, Dieu veuille m’y garder !”

DE SAINT RAYMOND DE H1ÎNNAFORT.LE MANTEAU

Jacques 1er, mi d'Espagne, avait fait de saint Raymond de Peu- 
nafort, Dominicain, son conseiller et son directeur. Celui ci dut l’a. -

xix'dition contre les Maures etcuinpagiivrà Vile Mujoripuvlana 
les Sarrasins. 0: mine le mi se laissait entraîner par ses passions et 
donnait à sa cour et à ses soldats les scandales les plus i»ernicieux, saint 
Raymond l’en reprit diverses fois avec une lilwrté et une vélo 
menue tout apostoliques ; mais voyant que 
raient sans effet, il résolut de retourner â Barcelone. Le roi Ht défen­
dre, sous peine de la vie,.l'embarquer son confesseur. Saint Raymond 
met sa confiance en Dieu ; il été son manteau, en étend une partie sur 
les Ilots et attache l’autre en guise de voile â son bâton ; puis, sans 
crainte, il se met â genoux sur cette nacelle d’un nouveau genre, et, 
faisant le signe delà croix, il s’éloigne. Il ]«sse comme un trait 
devant le port ; les mariniers éperdus jettent de grands cris, le mi 

mais le saint voguait déjà en pleine mer, à une grande 
En six heures, il fait plus de 00 lieues. Quelle 11e fut

virent un

une e

réprimandes ilenieuses

accourt ; 
distance.
pas la stupéfaction des habitants de Barcelone, lorsqu’ils 
homme vêtu de blanc, â genoux sur un pan de son manteau '.7-T0.1t 
le monde s’empresse, chacun se précipite. O merveille ! le voyageur

l

1
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iM'st autre que frère Raymond qui, après avoir tondu terre, 
diape sur ses épaules, aussi sèche que si elle n'efit pas été étendue 
•ni les eaux. Reconduit à soil couvent, il trouve les portes fermées ; 
mais les portes s’ouvrent devant lui et il disparaît, miraculeusement 
délivré des acclamations d’une foule importune qui mettait son hu­
milité à la torture.

met sa

■ inner Ihiininicitiue.

LE TEMPS
Le temps n est sans doute qu’un rideau qui se tire lentement, à

chaque J mis de I lion...... , sur les réalités cachées à nos veux ; demain
existe, connue hier ; seulement, pont nos ridicules regards, demain 
• st invisible et hier est perdu.

UK V

LE BIENHEI REVX CANISIVs.

Parmi les principaux apôtres suscités au XVIe siècle pour 
battre l’hérésie de Luther, le bienheureux < ’anisius lient une grande 
(•lace. Le culte de la très sainte Vierge et la dévotion du Rosaire 
-ont les moyens dont il se servait pour arracher à l’enfer bien des 
à mus.

<om-

Il naquit à Ximèguo au mois de mai 1521, et montra dès ses 
plu- tendres (muées un attrait extraordinaire pour la piété et la 
mortification. Il avait treize ans quand ses parents l'envoyèrent à 
I I niversite de Cologne, oit il lit de rapides progrès dans la 
la science.

Dieu se hâta de soustraire cette jeun- plante au souille délétère 
lu monde, et bientôt il l'attira dans la Compagnie de Jésus qui 

venait d’être fondée. Le jeune religieux se mit à travailler 
activité qui tenait du prodige. Non content de prêcher partout 

• t de confondre l'hérésie par sa parole, il l’écrasait par sa doctrine 
au concile de Trente et la réfutait dans 
°" s,‘ demandait comment un seul homme pouvait suffire à tant de 

H choses différentes.
Mais quel était le secret de 

H111 vol ion à la très sainte Vierge.
• Cette dévotion à la sainte Vierge était pleine d’une tendresse 

J'diale. Le culte de Marie, disait-il, est un des moyens les plus effi- 
que doit employer tout homme destiné par sa profession à 

procurer la gloire de son divin Fils. Il inspirait cette confiance et 
cet amour envers la Vierge bénie par ses entretiens, par ses discours

J

vertu et

avec
une

livres restés célèbres..<t‘S

succès H|K>stuli<jues ( C’était sases

■•ares



'

,

• I

\ l!

tr
' i'

I'SI

!,
1,

Mt ■

Pt par ses écrits. Dans tous les colleges qu il fonda, il établit des 
congrégations en 1 honneur de Marie 11 ht ndh urtr partout lade- 
volniinln Rosaire tombée en désuétude el en discredit par les alla-
''"' "s!! confiance en Marie lui obtint plusieurs victoires sur les 
esprits de l’abime dans la délivrance des possédés, et le souvenu des 
graces qu'il avait remues d, cet aimable Mere le pénétrait dune tics 
vive tendresse. < 'haque jour, il récitait le Rosaire, et dans sa v ieil­
les*,. ü l’avait presque toujours à la man On aimait a von cet 
homme célébré se faire gloire de toutes le pratiques établies pour
honorer Marie ; les moindres devenaient grandes a ses veux, <1 s 
qu elles regardaient la Mère de Dieu. Chaque to,s que le !'o„ vieil­
lard, son laiton à la main, s’en allait par les rues de hrila.i .g, 
était entouré pa- les mi res chrétiennes qui le priaient de la n i lui s 
enfants Rien volontiers, disait-il, et il posait sa main sur la tete 
de ces petits innocents : je vous bénis, pourvu que vous me promet- 
tje/ d'etre dévots à Marie et de réciter chaque jour une paitic du

Ce saint religieux mourut à Fribourg le -Jl décembre en 1S»7. 
l'eu d’instants avant d’expirer, il tourna les yeux vers une image de 
Marie, on, comme d'autres l’atlirment, vers la porte de sa cl,an,lue,U 
avec u, loin sourire, il inclina la tête,en signe de respect, et lepet. 
plusi, os fois : .Ire Murin, .le Mann. Les assistants nape renient 
lien nais ils ne doutèrent pas que la Mere de Dieu lient daigm 
U ,,-er de sa présence, et l’inviter au ciel en recompense de sa

C’est le troisième centenaire de la mort du R. Canisius que les 
FLdises d’Autriche, d'Allemagne et de Suisse célèbrent en ce mo­
ment, et qui a donné lieu à l’Encyclique que le S. 1ère vient d a 
dresser aux évêques de ces pays, Pour les exhorter a combattre les 
écoles mixtes dont il expose les dangers.

Rosaire.

LA BALANCE DE SAINT ANTONIN

p
bon prix. ” Le saint, qui lisait au tond des cours, accepte les lu, t- 
et dit seulement : “ Dieu te le rende ”, C elait peu pour e paysan , 
quelques écus auraient mieux fait son affaire, et il s en allait de tort 
mauvaise humeur. Saint Antonin le rappelle 11 «cr t sur un 
feuille de papier ces mots : “ Dieu te le rende , met cette t.uilb 
dans le plateau d’une balance, et, dans l’autre plateau, les fruits an 
portés puis il pèse les deux. La feuille de papier, devenue lourde 
comme une masse de plomb, fait pencher e plateau, et osam lum,- 
..... dit au paysan : “ Tu vois que tes truits ne valent pas ce UlUi 
te le rende Je t’ai donné plus ne tu ne m’as apporte ; va en 
paix ' ” Ce miracle lit tant d’imnrt sum, qu il est devenu la earacti 
ristique de saint Antonin, que l’on représente ordinairement une 
balance à la main.

U. B. Mobtikh.
Des fr. firéch.
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